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CHAPITRE T RO ISIEME .

Digression sur la Pologne . Description
de ce pays . Projet de guerre pour une
puissance qui seroit dans le cas de la
FAIRE A CETTE RÉPUBLIQUE .

La Pologne efi un pays ouvert , fans villes
fortifiées , alfez peuplé , très - grand , rempli dé
grains 8c de beftiaux , 8c de chofes nécefiaires à
la vie ; très - couvert de bois , coupé par plufieurs
grandes rivières toutes navigables , alfez rempli
d ’argent . L ’ air y efi fain , les maladies n ’y ré¬
gnent point comme dans d ’autres climats ; les
étrangers comme les habitans s ’y portent bien ;
8c c ’ efi un vrai pays pour la guerre . La promp¬
titude avec laquelle il s ’efi rétabli , après vingt
ans de guerre 8c de pefie , en efi; une preuve .

La manière vagabonde dont les Polonois font
la guerre , fait que l ’ennemi , lorfqu ’ ils ’attache
à les fuivre , efi bientôt hors d ’état de réfifier à
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leurs continuelles courfes . Il ne faut donc point
les fuivre du tout , prendre des portes far les ri¬
vières , les fortifier , s ’y baraquer , & faire con¬
tribuer les provinces de la façon dont je l ’ ai
dit .

Toute la république énfemble n ’ ert pas en
état de prendre une redoute bien palilfadée ; il
n ’y a rien de ce qu ’il faut pour former le moin¬
dre fiége ; il 11 ’y a ni artillerie , ni munitions ,* 8c
le gouvernement eft établi de façon que , tant
qu ’il fubfirtera , il ne pourra rien y avoir de
toutes ces chofes - là . C ’ ert un fait que ne me dis¬
puteront pas ceux qui la connoirtent ; & quand
ils les auroient , ces chofes nécertaires pour la
guerre , ils ne les conferveroient pas long -
tems .

Comme le pays ert tout ouvert , que toutes
leurs forces confident en cavalerie , tous ceux
qui y ont fait la guerre ont cru qu ’ il ne falloit
leur oppofer que de la cavalerie : ce qui les a
mis dans la nécertité de toujours changer de
lieux pour fubfirter , de fe féparer fouvent , 8c
d ’envoyer toujours des détachemens en exécu¬
tion , pour avoir des vivres .

La cavalerie polonoife , qui ert fort lerte ,
Tome II . D
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tombe fur ces détachemens ; & bien quelle n ' en
batte guère , elle ne laiffe pas que de les écor¬
ner par - ci , par - là ; ce qui ruine enfin , outre que
cela fatigue extrêmement les troupes . Mais pour
donner une idée de ces combats , il faut que je
faffe la relation de deux affaires qui font arri¬
vées pendant le temps de la dernière guerre que
les troupes faxones ont eues avec les confédé¬
rés de Pologne .

L ’année 1716 , une partie de la Pologne fe
fouleva pour chaffer les troupes faxones . Nous
étions féparés dans differentes provinces : tout -
à - coup ce feu parut . L ’armée de la couronne
ou l ’armée de la république , conffffante en vingt
mille hommes , tomba d ’abord fur le régiment
de la reine - cavalerie , l ’inveftit dans un village :
ce régiment fe rendit par compofition & fans
fe défendre , & fut quelques heures après taillé
en pièces de fang - froid . Delà ils furent attaquer
deux régimens de dragons qui , ayant appris
cet événement , s ’étoient mis en marche pour
fe joindre à d ’autres troupes faxones ; ils les
attaquèrent : & ceux - ci ayant appris , par l ’ exem¬
ple du régiment de la reine , qu ’il ne falloit pas
fe rendre , fe défendirent , les battirent à platte



couture , Sc prirent plus de vingt paires de tim¬
bales , avec des bottes d ’étendards Sc de dra¬
peaux . Cela arriva entre Cracovie & Sando -
mir , auprès d ’un village nommé Tornos ; c ’ é -
toit monlieur de Clingenberg , qui vit encore ,
qui commandoit ces deux régimens de dra¬
gons .

J ’étois allé , de Jarisloff , en Lithuanie , pour
aider à éteindre le feu qui avoit menacé de pa -
roître de ce côté - là , lorfque cela arriva : j ’avois
laifïe un détachement de quatre - vingt maîtres à
Jarisloff , pour faire payer quelques contribu¬
tions qui refloient dues aux troupes . Les Polo -
nois confédérés inveflirent la place , qui eft une
petite ville entourée d ’un mauvais boulevard ,
firent trois attaques générales , Sc furent re -
pouffés .

Au bout de quinze jours , l ’officier qui com¬
mandoit ce détachement , Sc qui fe nommoit
Stegman , n ’ ayant plus de vivres , parla de ren¬
dre la place . Après bien des allées Sc des ve¬
nues , on lui accorda tous les honneurs de la
guerre , Sc un chariot dans lequel étoient qua¬
rante mille écus , chofe bien tentante pour les
Polonois . Il fort , on le laiffie paffier : au bout
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de deux jours de marche , on détache après
lui huit cent chevaux , qui l ’ atteignirent bien¬
tôt 8c l ’attaquèrent ; il fe bat avec eux pendant
fix jours , fans difcontinuer de faire route .

Enfin , il vint me joindre à mon retour de
Lithuanie , auprès de Varfovie , à cent lieues de
Jarisloff , avec fon chariot , les quarante mille
écus , 8c foixante - huit maîtres , avec deux paires
de timbales qu ’il leur avoitprifes , chemin faifant ,
n ’ ayant jamais pu être entamé , 8c n ’ayant perdu
dans tous ces différents combats que feize cava¬
liers . Cela paroît fabuleux ; cependant rien n ’efl
plus certain . . Je pourrais encore faire le récit de
pareilles affaires ; mais en voilà affez pour don¬
ner une idée de ce peuple , 8c de fa façon de
combattre .

Il n ’ eft donc pas étonnant que ceux qui ont
fait la guerre en Pologne fe foient féparés , 8c
aient fait des marches continuelles , bienfouvent
forcées , pour les atteindre , 8c quelquefois pour
fubfifler : mais tout cela ne mène à rien avec
eux , parcequ ’ils font d ’une f grande légèreté ,
qu ’ ils font fouvent des trente 8c quelquefois des
quarante lieues dans un jour avec de gros
corps ; de façon que , fans aucune nouvelle , ils
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vous tombent fur les bras , comme s ’ils tom -
boient des nues ; quelquefois ils vous furpren -
nent , & toutes les affaires ne font pas heu -
reufes .

Outre cela , l ’ on n ’y gagne rien de cette ma¬
nière . Il faut donc les laiffer courir , & s ’attacher
à occuper de bons polies , d ’ où l ’ on fait contri¬
buer le pays d ’alentour par des partis à pied .
Comme le pays ell couvert , c ’elt chercher ,
comme l ’ on dit , une épingle dans une botte
de foin que de chercher ces partis ; 8c quand on
les trouve , il n ’y a que des coups de fuli 1 à
gagner : de à moins que ces partis n ’entrent
de jour dans des villages , de ne s ’y amufent à
boire , il ell prefque certain qu ’ils feront leur
expédition! , fans être feulement apperçus .

De plus , cela écarte les Polonois des lieux où
l ’on prend des polies , pareequ ’ ils craignent ex¬
trêmement l ’infanterie , de que cette façon de
faire la guerre leur ell toute nouvelle ; 8c qu ’ils
n ’ oferoient s ’amufer à boire dans les villages ,
crainte d ’y être furpris , rifque qu ’ ils ne courent
pas avec la cavalerie allemande , parcequ ’ elle
ell lourde ; de qu ’il ell impoffible qu ’un parti
foit en campagne , fans qu ’ils ne le fçaehentpar
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les prêtres & les gentilshommes qui vont à tou¬
tes jambes les avertir 6c fe mettre de la partie :
de façon que l ’on peut toujours compter d ’être
accompagné dans les marches , cherchant l ’ oc -
cafion de vous entamer , ou d ’accrocher quel¬
ques traîneurs , ou quelqu ’un qui s ’écarte .

Les portes qu ’il y a à prendre font : premiè¬
rement , la pointe du Werder auprès de Marien -
bourg , où la Virtule fe fépare : par ce moyen ,
on ert le maître de la Prufle polonoife , du Wer¬
der , pays riche , abondant 6c peuplé ; par ce
moyen , l ’ on a Dantzick ville anféatique , El -
bing , Marienbourg 6c Konifberg fur fes der¬
rières ; .tous endroits qui fourmillent d ’Alle¬
mands , 6c où on peut faire quantité de bon¬
nes recrues . Outre cela , il y a beaucoup
d ’ artifans 6c de marchandifes ; Konifberg 6c
Dantzick font deux ports où abordent beau¬
coup de vairteaux de tous les pays de l ’Euro¬
pe , moyennant quoi l ’on peut avoir des offi¬
ciers 6c toutes fortes de munitions , ce qui n ’ eft
pas en Pologne ; on leur ôte en même tems la
facilité d ’avoir ces chofes - là .

Le porte dont je parle ert beau 6c bon . La
Virtule baigne des deux côtés cette ifle : ce fleuve
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efl large dans cet endroit ; & le fort qu ’ on y
conflruiroit ne fçauroit être attaqué que par
une langue de terre étranglée qui a deux
lieues de long : & ceux qui s ’ aviferoient de l ’at¬
taquer pourroient bien y trouver de grands
obflacles . Deux petits forts , l ’ un fur la droite ,
l ’ autre fur la gauche de la Viflule , en rendent
l ’ inveftiffement impraticable aux Polonois ,
d ’autant plus qu ’ il leur faudroit l ’ attirail de trois
grands ponts de batteaux pour fe communi¬
quer ; ce qui eft une grande affaire , non feule¬
ment pour les Polonois , mais pour toute au¬
tre nation qui viendroit faire la guerre en Po¬
logne .

Ces forts feroient bientôt conflruits . La Polo¬
gne eft le premier pays du monde pour y faire
promptement des fortifications : la terre eft ai -
fée ; les fapins n ’y manquent pas , ce font des
paliffades toutes faites ; il n ’y a qu a les couper
de longueur & les planter ; ils ont un pied de
diamètre & plus quelquefois , & cela ne fe ha¬
che pas fi aifément . Outre cela , l ’ on en conf -
truit des cafernes très - vite , parceque les murail¬
les fe font de ces mêmes arbres , ainlique tout le
refie des bâtimens . Cela fait des bâtimens très -
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fains , fpacieux , 8c chauds en hyver , & qui font
faits en moins de rien : de forte que l ’ on peut
contraire 8c cafernes 8c magafins en très - peu
de tems 8c fans frais ; il ne faut que des haches ,
8c tous les foldats font propres à cette contrac¬
tion .

Je lailferois dans ce polie quatre mille hom¬
mes , 8c ils y feraient bien en fureté . Enfuite , j ’ i -
rois à dix lieues de là prendre un pote à Gau -
dents fur la Vitule . C ’ et une petite ville fituée
fur une hauteur , dans un marais qui a près de
deux lieues de diamètre . L ’ on y arrive par une
chauffée : cela parle de loi - meme , fans que j ’en
dife rien . J ’y mettrois mille hommes .

De là , j ’irais dans une ifle qui et auprès de
Thorn , où j ’ établirais un pote pareil , au con¬
fluent de la Vitule avec le Bouc ; j ’ établirois
cinq mille hommes / Ce pote et admirable par
fa fituation . Le Bouc et une grande rivière fur
laquelle fe fait tout le négoce de la baffe Li¬
thuanie .

De là , j ’irais à Janowitz , ou je Différais
mille hommes : de là , dans le çontuent de la
Sonna avec la Vitule auprès de Sandomir . Ce
pote et bon : la Sonna tient le commerce d ’une

partie
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partie de la Ruflie polonoife : j ’y lailTerois cinq
mille hommes .

Je mettrois un pofte dans une ifle qui efh en¬
tre Sandomir 8c Cracovie , auprès de Solez ; j ’y
laiflerois mille hommes . De là , j ’irois à Craco¬
vie , où je mettrois dans le château 8c la ville
cinq mille hommes .

En reprenant de Sandomir fur la gauche , je
mettrois à Samoche mille hommes ; à Léopold
cinq mille . En revenant fur mes derrières à
Brelfaliteski , mille hommes ; on ne fçauroit in¬
vertir ce porte , 8c il eft imprenable : à Pinfque fur
le Niemen , cinq mille hommes : à Redezewi -
lof , mille hommes : à Dolhinon fur la Willia *
mille hommes : à Cowenoz cinq mille hom¬
mes ; ce pofte eft incomparable , 8c je n ’ en ai
vu dans lieu du monde un plus beau ; il tient
les deux rivières qui s ’y joignent , 8c qui vont fe
jetter dans le Courchefharft . Il faudroit encore
un porte à Pozen dans la grande Pologne , de fix
mille hommes .

Le tout feroit ft bien occupé , que les vagabonds
Polonois feroient obligés d ’aller planter leurs
choux , 8c de recevoir tranquillement la loi du
vainqueur . Cela ne feroit cependant enfemble

Tome II . E
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que quarante - huit mille hommes , & trois mille
huit cent chevaux , dont je le verois les trois quarts
dans le pays : tout cela ne me coûteroit pas un fol :
cela feroit l ’ affaire de deux campagnes , & j ’aurois
de l ’argent de relie , fans que le pays fût trop
vexé par les contributions ; c ’ eff - à - dire , que
je ne leur demanderois qu ’ une bagatelle par
feu . On a calculé que , fi l ’ on payoit par tonne de
bierre qui fe confomme en Pologne , une teinphe ,
qui revient à quinze fols monnoie de France ,
il y auroit de quoi entretenir une armée de
trois cent cinquante mille hommes : de - là on
peut juger de la grandeur de ce royaume , & du
nombre de fes habitans .

Je fuis perfuadé que l ’on peut faire cette con¬
quête fans donner une bataille . Et il mourroit
fans doute plus de foldats , durant le cours de
cette guerre , de leur belle mort , que par les ar¬
mes de l ’ ennemi . Comme les troupes ne feroient
pas occupées par des marches continuelles , l ’ on
pourroit s ’appliquer , dans les différens polies , à
la perfeélion des ouvrages de fortification ; 8c
comme il y a abondance de bois par tout , l ’ on
pourroit faire de tels ouvrages , qui furpafferoient ,
pour la force 3 les meilleures places revêtues .
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Alors l ’étranger n ’ y trouveroit plus fon comp¬

te : l ’ on feroit le maître , par le fecours des ri¬
vières , de pourvoir les places menacées d ’ un
liège : l ’ ennemi n ’ oferoit fe hazarder d ’ entrer
tout d ’un coup dans le pays , & de les lailfer
derrière lui ; 8c , s ’il le fai foit , il s ’en trouve »
roit mal . Car d ’ où tireroit - il fes fubfirtances 8c
toutes les autres chofes nécelfairesà la guerre 8c à
la vie ? A quoi lui ferviroit de fe porter fur une ri¬
vière , s ’ il n ’étoit pas maître de fon cours ? Ou ira -
t - il fubfirter ? Sera - ce dans le milieu du pays ?
il y feroit bientôt ifolé , 8c obligé de décam¬
per , faute de vivres . Que fera - t - il ? des fiéges en
forme contre des places fortifiées par la nature
8c par l ’ art ? ce n ’ ert l ’affaire ni des Impériaux ,
ni des Tartares , ni des Turcs , ni des Mofco -
vites ; 8c il faut , pour cela , les richeffes des
Hollandois 8c des Anglois, unis enfemble . Car
dans la dernière guerre contre la France , s ’ils
n ’ avoient point fait les frais des fiéges , je penfe
qu ’il ne s ’en feroit guère exécuté . Il faut pour
cela des richeffes ; 8c tous les voifins de la Po¬
logne n ’ en pofsèdent point , fi ce n ’ ert le Turc ,
qui n ’ eft point à craindre par bien des raifons
qui feroient trop longues à dire .

Eij
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J ’ ai dit qu ’ il ne falloit que quarante - cinq mille
hommes pour foumettre la Pologne : qui efl-
ce qui m ’ empêcheroit , quand j ’y ferois établi ,
d ’en avoir cent mille ? Le pays ne les fourni -
roit - il pas , ou ne les fçauroit - il entretenir ?
Craint - on de n ’en pouvoir faire la levée ? L ’on
me dira peut - être , que ce font des Polonois ;
comme f un homme n ’étoit pas un homme ! Il
n ’y a que la difcipline St la manière de les me¬
ner qui y font . Ceux qui croient que les lé¬
gions romaines étoient compofées de Romains
de Rome fe trompent , elles étoient compofées
de toutes les nations du monde : mais la difci¬
pline étoit la meme ; & parcequ ’elle étoit bon¬
ne , cette difcipline St cette manière de com¬
battre , les troupes auffi étoient bonnes , quand
elles étoient commandées par d ’habiles géné¬
raux .

Je dois dire encore un mot fur les levées
des troupes de Pologne . Elles peuvent fe faire
auffi aifément que celles des contributions : l ’ on
n ’ a qu ’à demander un homme par paroifle ou
village . Il faudroit faire marquer ces recrues
au vifage , de la marque de la troupe dans la¬
quelle elles feroient , pour pouvoir les recon -\
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noître ; ce qui les empêcheroit de déferter , par -
ceque , dans leurs villages , ni dans aucun autre
lieu , elles ne feroient point en fureté . L ’ on
pourroit leur limiter un tems pour fervir ; mais
il faudroit leur tenir parole exactement , & les
renvoyer au bout de ce tems ; ce qui par la
fuite arrêteroit la défertion , St formeroit des
troupes fures . Les étrangers , St ceux qui vou -
droient s ’ engager de bonne volonté , pourroient
être exemts de cette loi .

Durant le tems de guerre , il ne faut entrer
en pourparler avec aucun Polonois , parce -
qu ’ ils ne cherchent qu ’à tromper , à libérer
leurs terres des contributions , St à amufer . Le
vrai fecret de les foumettre eft de ne les point
écouter . Sur - tout , il ne faut jamais accepter de
leurs troupes : cela ne fait qu ’ embarraffer , n ’ eft
bon à rien , fait du dégât dans les quartiers , Sc
ne mène à rien . Ils viennent d ’ abord s ’ offrir en
foule ; mais , dès qu ’ils ne retirent point d ’avan¬
tages de leurs démarches , ils tournent cafa -
que : St l ’ on n ’ a que le défagrément de les
avoir nourris ou de leur avoir favorîfé le moyen
de piller leur propre pays , à quoi ils ne répu¬
gnent point .
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Ce qui arrive encore fouvent , ert que Ton
fe fait battre quand on les a à fes côtés : ils
s ’ enfuient d ’abord , 8c vous font un vuide qui
déconcerte vos troupes . Nous n ’ avons que trop
d ’exemples de ces chofes - là . A l ’ égard de l ’ar¬
tillerie , il faut beaucoup de pièces de fer de
lix livres de balles ; l ’ on en trouve de bonnes
8c en quantité en Suède , 8c à bon marché ; il
faut y faire faire aufïï des affûts marins : 8c l ’ on
peut faire remonter le tout fur la Virtule , pour
en garnir les différens forts .

Lorfque l ’on a ainfi établi fes portes , il ert
bien aifé de les mettre à la raifon , parceque
l ’on peut les empêcher de fe communiquer .
On peut les menacer de la confifcation de
leurs terres , s ’ils ne fe rendent chez eux dans
un tel tems : 8c tous les autres moyens que
l ’on peut employer réuiïiront , parcequ ’ alors ,
fe mettant à leurs trouffes , on les joint ; les
garnifons de leur côté courent dertus , 8c l ’ on
en viendra aifément à bout . Alors on peut
parler d ’accommodement , leur importer des
loix , 8c les leur faire exécuter , Voilà comme ,
avec un petit nombre de troupes 8c peu d ’ar¬
gent , je me ferois fort de les réduire en deux
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ou trois campagnes tout au plus . Il peut arri¬
ver telle conjecture , qui pourroit permettre
l ’ exécution d ’ un tel projet .

Je ne veux pas quitter la Pologne , fans par¬
ler de la manière dont je voudrois y conf -
truire des forts . J ’ ai compofé mon fyftème fur
celui du roi de Pologne , qui me paroît au -
delfus de tout . Il eft conçu dans le grand ,
j ’ ai réduit le mien à des forts de campagnes .
Et comme le bois effc extrêmement commun en
Pologne , je me perfuade qu ’ il eftbon , d ’autant
plus qu ’une pareille fortification ne coûteroit
rien ; elle feroit hors d ’infulte en très - peu de
jours ; & dans un mois , elle feroit en état de
foutenir un très - rude fiége .

Je fuivrai dans cette partie la règle que je me
fuis prefcrite dans le courant de cet ouvrage ,
qui eft de faire remarquer les fautes des métho¬
des reçues , avant que de propofer mes nou¬
veautés . *x
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